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Regards croisés sur l’exploitation sexuelle 
des mineurs
Sara 
Anne-Solène Taillardat  

Anne-Solène Taillardat
Il est des sujets plus difficiles que d’autres à regarder dans les yeux et 
à affronter. 
Et pourtant, c’est indispensable. Car c’est de l’ombre, du silence et de la 
méconnaissance qu’ils se nourrissent. C’est dans l’impuissance et l’inaction 
qu’ils se développent et s’enracinent, détruisant des vies. 
L’exploitation sexuelle des mineur·es est de ceux-là. Parce que ces trois mots 
associés disent l’impensable, l’indicible, l’insoutenable, d’adultes utilisant 
des enfants et des adolescent·es vulnérables, au parcours cabossé, pour tirer 
profit de la marchandisation de leur corps. 
Nommer les phénomènes par leur nom précis est d’une importance capitale. 
Le nom oriente la vision, la pensée et donc le traitement de ce phénomène par 
la société. Parler de prostitution des mineur·es invisibilise les mécanismes de 
domination à l’œuvre. C’est d’exploitation sexuelle qu’il s’agit : des enfants 
dont les corps sont exploités par des réseaux organisés, dans le but de générer 
le plus d’argent possible, en minimisant les efforts et les risques. On estime 
que 15 000 à 20 000 enfants et adolescent·es sont victimes d’exploitation 
sexuelle, en immense majorité des filles. Parmi elles, environ 80 % sont 
confiées à l’Aide sociale à l’enfance. Ce n’est pas un hasard.

Sara, ancienne jeune placée. Le prénom a été modifié.
Anne-Solène Taillardat, cadre socio-éducatif à la Maison de Répit des Hôpitaux Paris Est 
Val-de-Marne ; annesolene.taillardat@ght94n.fr
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Sara
Je me suis reconnue quand on a parlé d’exploitation sexuelle plutôt que de 
prostitution. Pour moi, ce n’est pas un détail. Ce mot change tout. Quand 
j’entends « prostitution », j’ai l’impression qu’on me laisse une part de respon-
sabilité. Comme si j’avais choisi. Comme si j’avais décidé. Moi, je sais que 
ce n’était pas un choix. C’était un enchaînement. C’étaient mes failles, mon 
isolement, mon besoin d’amour, mon manque de repères. Dire « exploita-
tion », ça remet la responsabilité là où elle doit être.

A.S.T.
Les jeunes qui subissent l’exploitation sexuelle présentent toutes et tous des 
vulnérabilités antérieures, liées à de nombreux évènements adverses, souvent 
cumulatifs, dans leur parcours de vie : antécédents de violences intrafamiliales, 
y compris sexuelles, carences affectives, faible estime de soi, deuil, aban-
dons, parcours de placement haché sans figure d’attachement stable, précarité, 
troubles psychiques ou cognitifs, rejet du placement, etc.
Ces vulnérabilités sont spécifiquement recherchées et ciblées par les réseaux, 
en ce qu’elles représentent des leviers dont ils se serviront pour mettre en 
place les mécanismes d’emprise, et les renforcer, au fur et à mesure du temps.
L’emprise, ce piège aux mâchoires d’acier qui broie toute forme d’espoir et 
d’aspiration à la sortie d’exploitation. Elle peut revêtir des formes différentes, 
mouvantes et adaptables. Emprise affective (petit ami, aussi appelé lover 
boy), illusion de choix, survalorisation, peur, violence physique, menaces de 
revenge porn, emprise psychique en lien avec la faible estime de soi – « tu 
n’es bonne qu’à ça » –, isolement des soutiens potentiels, enfermement dans 
un entourage lié au réseau/à l’exploitation, menaces de représailles sur les 
proches, instillation de la peur de la police/des associations, « poudre aux 
yeux » (argent, liberté…). Les exploitants tissent leur toile d’emprise autour 
des jeunes victimes et resserrent l’étau jusqu’à la soumission totale et l’im-
possibilité de s’extraire. 
Les mots sont vains pour décrire la réalité quotidienne des jeunes victimes 
d’exploitation sexuelle : peur, humiliations, désespoir, violences, viols… Beau-
coup d’entre elles consomment des produits psychoactifs pour « supporter » 
l’exploitation, souvent incitées et fournies par les exploitants qui disposent 
ainsi d’un moyen d’emprise supplémentaire. Toutes sortent de la situation 
d’exploitation profondément et durablement marquées.

S.
Avec le recul, je vois que je n’ai pas été ciblée par hasard. Je pensais que c’était 
une rencontre. Je comprends aujourd’hui que c’était un repérage. J’étais en 
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rupture, je fuguais. Je ne me sentais à ma place nulle part. J’avais déjà vécu 
des violences. J’avais besoin qu’on m’aime. J’avais besoin qu’on me choi-
sisse. Et quand quelqu’un vous donne l’impression que vous comptez, vous 
vous accrochez.
Il ne m’a pas forcée brutalement. Il m’a enveloppée. Il m’a isolée. Il m’a 
fait croire que j’étais importante. Puis il a déplacé les limites petit à petit. 
Je ne me suis pas réveillée un matin en décidant d’être exploitée. Je me suis 
retrouvée dans une situation qui s’est installée progressivement, jusqu’à 
devenir normale.
Et dans ce « normal », il y avait aussi les substances.
Au début, je ne voyais pas ça comme un problème. Le protoxyde d’azote, 
par exemple. Les ballons. Quelques secondes d’euphorie. Une sensation de 
flottement. Comme si la réalité devenait lointaine. Comme si ce que je vivais 
ne me touchait plus vraiment. Ça faisait rire. Ça faisait oublier. Puis ça redes-
cendait, et on recommençait.
Sur le moment, ça m’a servi d’échappatoire. Ça me permettait de ne pas trop 
ressentir. De ne pas trop penser. D’être moins anxieuse. D’être moins présente 
dans mon propre corps. Ça aidait à tenir. À supporter. À dissocier.
Aujourd’hui, je comprends que ce n’était pas neutre.
Plus j’étais anesthésiée, plus j’étais malléable. Moins je résistais. Moins je 
posais de questions. Les substances rendaient les choses plus floues. Et quand 
on vit quelque chose de violent, le flou peut sembler plus supportable que la 
lucidité.
Mais le prix est lourd. Fatigue extrême. Troubles de la mémoire. Sensations 
neurologiques étranges. Vide émotionnel encore plus grand après. Et surtout, 
un risque de dépendance. Parce que quand la réalité est insupportable, on a 
envie de s’en échapper encore et encore.
Je ne consommais pas « pour faire la fête ». Je consommais pour tenir.

A.S.T.
Maintenir un lien de qualité avec des adolescent·es victimes d’exploitation 
sexuelle peut s’avérer complexe, mais c’est d’une importance capitale. Car 
ce sont précisément ces liens-là qui viendront peu à peu concurrencer et affai-
blir les entraves de l’emprise, jusqu’à laisser entrevoir une sortie possible. 
Les jeunes victimes des réseaux d’exploitation ont besoin de personnes- 
ressources extérieures qui restent bienveillantes, nomment l’exploitation sans  
juger, restent en lien régulier sans se décourager, déconstruisent petit à petit 
le discours du réseau sans brusquer, respectent la temporalité de la/le jeune et 
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son cheminement, encouragent à s’extraire du réseau sans pression/contrainte 
et offrent un soutien concret le moment venu. Sortir d’une situation d’exploi-
tation est rarement une décision unique prise à un instant T, c’est un chemine-
ment propre à chacun·e, qui peut être accompagné, jamais dicté.
Et tout n’est pas fini après la sortie d’exploitation. Un autre parcours commence. 
Un parcours de protection, de soin, de (re)construction, de stabilisation, d’in-
sertion sociale et professionnelle, de justice (ou d’injustice) pour certain·es. 
Un parcours plein de doutes, d’incertitudes, de mouvements contradictoires, 
de paradoxes. Un parcours jalonné de petits et grands pas, en avant, en arrière, 
sur le côté, formant une danse pas toujours comprise par l’entourage. La danse 
du retour à la vie.
Un parcours plein de possibles. Mais lesquels ? Comment ? Pour qui ? Pour 
quoi ? Et avec qui ? 
Réapprivoiser son corps, ses sensations, ses pensées. Recréer des repères dans 
les relations. Réapprendre à faire des choix pour soi-même. À fixer des limites 
qui protègent, sans isoler. Qui marquent l’insoumission, mais qui acceptent le 
cadre. Essayer, se tromper, réessayer, réussir, puis tomber, se décourager, se 
relever ou rester au sol un moment pour reprendre son souffle et vérifier que, 
cette fois, la chute n’a pas trop abîmé. Puis repartir. Il est autant de chemins 
de sortie d’exploitation que de jeunes qui les empruntent. Le soutien des 
proches, des professionnels et des différentes institutions se révèle décisif 
à cette étape, et peut faire la différence entre une jeune qui reprend le cours 
de l’écriture de sa vie et une autre qui sera rattrapée par le réseau, au détour 
d’une situation difficile. 

S.
Quitter le réseau n’a pas été une ligne nette. Partir physiquement ne voulait 
pas dire que j’étais libre. Mon esprit restait attaché. L’emprise restait là. Les 
réflexes de survie restaient là. Le manque affectif restait là. Et quand on enlève 
brutalement un système, même toxique, le vide peut être terrifiant.
J’ai compris que la sortie ne se résume pas à fuir. Elle demande un cadre stable. 
Un accompagnement sur les traumas. Un travail sur l’estime de soi. Une prise 
en charge quand il y a eu consommation. Sans ça, le risque de retour existe. 
Pas parce qu’on aime la violence. Pas parce qu’on ne veut pas s’en sortir. Mais 
parce que l’insécurité et la solitude peuvent paraître encore plus dangereuses 
que ce qu’on connaît déjà.
Il y a aussi le moment où j’ai décidé de parler.
Porter plainte, ça n’a pas été administratif. Ça a été une épreuve. Raconter. 
Répéter. Répondre à des questions précises. Essayer d’être cohérente alors que 
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certains souvenirs étaient flous. Revivre des scènes que j’essayais d’oublier. 
Avoir peur qu’un détail mal formulé fasse douter de tout.
J’avais peur de ne pas être crue. Peur d’être jugée. Peur qu’on me regarde 
comme si j’étais complice de ce que j’avais subi. Peur que ma parole soit 
disséquée.
Le parcours judiciaire m’a épuisée. L’attente. Les lenteurs. Les incompré-
hensions. Par moments, j’ai eu l’impression que la bataille continuait, diffé-
remment. Comme si je devais prouver que j’étais une victime « parfaite ».
Et pourtant, parler a été une étape essentielle.
Quand une peine est prononcée, on imagine que ce sera un moment de répa-
ration. On pense que ce sera enfin une reconnaissance pleine et entière.
Pour moi, ça ne s’est pas passé comme ça.
D’abord, je n’ai même pas pu être présente à mon propre procès. Parce qu’on 
s’est trompé d’adresse. Une erreur administrative. Un détail, peut-être, pour 
l’institution. Pour moi, ça a été un choc. Ne pas être convoquée, ne pas pouvoir 
être là, ne pas entendre, ne pas voir, ne pas exister dans ce moment-là…, ça 
donne le sentiment d’être effacée une deuxième fois.
La première reconnaissance, c’est d’être considérée comme suffisamment 
importante pour être présente. Quand ce droit-là disparaît à cause d’une erreur, 
ça fragilise tout. J’ai très mal vécu cette absence forcée. J’ai eu l’impression 
que, dans le système judiciaire, je n’étais qu’un dossier parmi d’autres. Un 
dossier mal traité. Un dossier « raté ».
Ensuite, j’ai appris la peine prononcée.
Et là encore, le décalage a été brutal.
Quand on a traversé des mois d’emprise, d’exploitation, de peur, de disso-
ciation, quand on a porté ça pendant des années, on s’attend à une réponse 
à la hauteur de la gravité vécue. La peine, pour moi, est restée très faible au 
regard de ce que j’ai enduré. Faible au regard de ce que d’autres filles ont 
enduré aussi.
Je ne parle pas de vengeance. Je parle de proportion.
Quand la sanction semble minimale comparée aux conséquences psycho-
logiques, aux traumatismes, aux années de reconstruction, cela laisse un goût 
d’inachevé. Cela renforce l’idée que la violence subie n’a pas été pleinement 
mesurée.
À ce moment-là, on ne se sent pas vraiment reconnue.
On ne se sent pas pleinement entendue.
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On ne se sent pas prise en considération.
Entre l’erreur d’adresse qui m’a empêchée d’être présente et la peine qui m’a 
semblé dérisoire, j’ai ressenti un profond décalage entre ce que j’avais vécu 
et ce que le système semblait en retenir.
Pour l’institution, c’était peut-être une affaire parmi d’autres.
Pour moi, c’était une partie de ma vie.
Et ce décalage-là est difficile à accepter. Parce qu’au-delà de la condamnation, 
ce qu’on attend, c’est que la gravité soit reconnue à la hauteur de ce qu’on a 
traversé.

A.S.T.
La société dans son ensemble porte une responsabilité envers ces jeunes, celle 
de les protéger le plus précocement possible et de leur garantir un parcours 
de soin, d’insertion et de justice à la hauteur de ce que leur protection nous 
oblige, collectivement.

S.
Aujourd’hui, ce que je comprends, c’est que l’exploitation ne tient pas seule-
ment par la contrainte physique. Elle tient par l’emprise affective. Par l’iso-
lement. Par les fragilités non soignées. Par les substances qui anesthésient. 
Par la honte qui fait taire.
Je comprends aussi que la reconstruction ne commence vraiment que quand 
je me sens protégée, crue et entourée. Quand je ne suis plus en mode survie. 
Quand je peux exister autrement qu’à travers ce que j’ai subi.
La sortie du réseau a été une étape.	
La sortie des substances en a été une autre.
La sortie du silence encore une autre.
Et la reconstruction, elle, est un processus. Pas un moment.
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